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soient, qui jusqu'á présent se faisaient et s'instruisaient 
au nomde S. A. R- le prince régent de Portugal, commen-
ceront par la formule suivante : au nom de Sa Majesté 
l 'empereur des Frangais , roí d'Italie et protecteur de la 
confédération du Rhin. Tous les actes administratifs ¡ et 
exécutifs, relatifs á un décret ou a un ordre, emanes du 
gouvernement actuel, porteront, outre la formule ci— 
dessus, la suivante : et en conséquence du décret ou des 
ordres de son excellence le gouyerneur de París , premier 
aide-de-camp de Sa Majesté, et general en chef.de l'armée 
francaise en Portugal. La formule employée par le gou­
vernement , sera au nom de Sa Majesté l 'empereur des 
Francais , roí d'Italie et protecteur de la confédération 
du Rhin , le conseil du gouvernement eirtendu ( si le con— 
seil a été entendu ) le gouverneur de Paris, premier aide-
de—cámp de Sa Majesté > general en chef de l'armée fran^-
eaiseen Portugal , decrete ; et quand il n ' y aura pas eu 
dé délibération du conseil, la formule sera , au nom de 
Sa Majesté l'empereur des Francais , etc. , etc. Le gou­
verneur de Paris, etc. , e tc . , decrete ou ordonne. 

Le scéau du gouvernement sera le méme que celui de 
l'empire francais , avec cette légende : Gouvernement de 
Portugal. Le'secrétaire-d'état de l ' intérieur , et des fi­
nan ees , le secrétaire-d'état de la guerre et de la marine 
et le Regedor, sont 'chargés de "l'exécution du présent 
décret, chacun pour ce qui le concerne. 

Lisbonne,le i"févr ier 1808. 
Signé JUNOT. 

N°. XI. PAGE XV. 

Décret de Napoleón, puhlié a Lisbonne le 1e r . fép, 1818. 

A nótre Palais Imperial de Milán , le 23 de'cembre 1807. 

Napoleón , etc. 
. Nous avons decreté et décretons ce qui sui t : 

A R T . Ier. Une contribution de guerre de cent millions 

1 
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sera imposée au royaume de Portugal, pour servir de 
rachat de toutes propriétés, de quelque dénominatvon 
qu'elles soient, appartenant a des particuliers.' 

2. Cette contribution sera répartie par proyinces et 
par villes , selon les facultes de cbacune, par les soins 
de notre general en cbef de notre armée; r o n preñara 
les mesures nécessaires pour sa prompte perception. 

3. Tous les. biens appartenant á -la reine de Portu­
gal ,.; au; priñce régent et au prince qui possédent des 
appanag'es, seront secuestres. 

Tous les biens des nobles , qui accompagnérent le 
prince , et qui ne sont pas rentrés dans le royaume jus-
qu'au jour i 5 "féyrier i 808 , seront également séquestrés. 

' . ' i ; Bi § H Á P O L É O N . -

: i ' • : ' : . - • • - • • • -

' " ' . ' — , . "• [ r — ' • • ' " ' ; - • • • " " " 

DíscQurs préliminaire desir John T. Jones , servant d'in— 
íroduction a son óuvrage intitulé : Relation de laguerre 
en Espagne, et en Portugal, et dans le Midi de la 

- FraneeJ depuis .1808 jmquen 181 ¿^ , inclusivemeni: 

( Ce discours est iappellé page viu de V Avant-P ropos.) 

La détermination de soumettre cet ouvrage au public 
a été amenté par les nombreux mémoires publiés par 
des officiers franc-ais sur la guerre de la Péninsule, et 
par l'annonce dé la procbaine publicité de prodúctions 
plus trayaillées sur le mime sujet, sans qu'aucun offi-
cier anglais ne se mít en avant pour présenter le récit 
des actions de ses compatriotes. 

Cest une ; observation oonstante dans les relations des 
événemens les plus ordinaires de la vie , que les détails 
sont susceptibles de paraítre matériellement diflerens , 



V . . -; 

i x x x . p.IÉCES JUSTIFICATIVE.S , 

suivant les- divers acteurs. Chaeun se lívre á décrire avee 
feu les scénes oú il s'est trouvé personnellement engagé; 
e t , par ignqrance, déguise, ou passe sous silence la part 
que d'autres y ont eue..Cette déviation involontaire des 
lois de l'équité s attacjie avec une double forcé aux écrits 
des nations belligérantes. En effet, quelque purés que 
soient les intentions des acteurs, ils ne connaissent qu ' im-
parfaitement ou ignorent tout-á-fait les diverses actions 
qui font honneur á l 'ennemi 5 d'oú i l sui t que ce qui 
sert considérablement á reliausser la réputation. militaire 
d'un peuple , c'est que ses propres relations .soient r e -
cnes avec une foi implici te , mérae lorsqu'elles sont faites 
avec la plus grande franchise. D'aprés cela, il sera fa-
cile de concevoir que cet avantage est porté en France 
á un point excessif, puisque la plupart des écrits qui 
y ont paru sur la guerre de la Péninsule, ont évidem-
ment pour but de souteirir la réputation de quelques 
indi vid us , ou de céíébrer les actions d'armées particu-
liéres, et»sont par ebnséquent écrits sousl'infíuence d'une 
prévention •personnelle ou nationale. Ghaque action, cha­
qué circonstarice se dénátnxe' en passánt á travers ce 
prisme. Les motifs avottés des' auteúfs écartent en quel-
que sor te la sévérité de la critique 5 et d'ailleurs , la 
connaissance qu'ils ont que plusieurs des chefs , dont 
leurs écrits sont destines á faire l'éloge , ne sont l̂éjá. 
plus á portee d'en,jouir , et que les troitpes , dont ils 
se proposent d'exalter la valeur, ont été presque toutes 
exterminées , est une .espéce de sauve-garde pour leurs 
erreurs ; aus'si leurs relations pnt-elles circulé jusqu'á 
présent , sans contradi'ctions. 

D'autres écrits d?une espéce différente, sur le'Míeme ia-
je t , ont para< pendant le retour temporaire dü reg ina 
imperial, destines principalement á exciter la connance 
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et a ranimer le courage des soldats, en leur faisant croire 
que , quoiqu'ils eussent été malheureux en masse, ils n 'a-
yaient pas cessé d'étre victorieux individuellement. Les 
exagérations prodiguées dans cette intention sont si gros-
siéres et si palpables, qu'elles se déclarent elles-mémes, 
et il y a lieu d'espérer que bientót elles s'évanouiront 
comme le gouvernement qu'eiles étaient destinées á sou-
tenir. 

Une histoire de la guerre d'Espagne, primitivement 
publiée en Angleterre, offre un troisiéme genre d'ouvra-
ges de cette na tu re , bien mieux calculé pour accre'diter 
l 'erreur, que les deux premiéis , puisque l 'auteur , sans 
faire l'apologie de son pays, ni de ses amis, a réussi „ 
au moyen d'une fastueuse ailection de candeur, a donner 
une fausse couleur á tout ce qu'il raconte : étrange hai'~ 
diesse d'assertion, rendue plausible par des raisonnenaens 
fondés sur une extreme ignorance des localités et. des dé-
tails de son suiet. . , . . 

La tendance de ees écrits, quoiqu'ils aient plus ou moins ; 

corrompu les sources dont i b ont été t ires, ou quelque 
passagére que soit leur durée , est sans contredit d'ébrarv-
ler cette baute opinión qu'on s'est generalement formée 
des troupes portugaises et anglaises, d'aprés leurs succés 
dans la Péninsule. En effet quel est r i iomme désintéressé 
ou impartial qui , aprés avoir lu toutes le;ríautes grossiéres 
qu'on leur attr ibue, le défaut d'action, et de eonnaissance 
de l'art de la guerre, qu'on reproche-á ees troupes et á_ 
leurs eommandans dans chaqué oecasion particuliére, ne 
senté diminuer l'opiriion qu'il avait concue de leur valeur 
et ne regrette presque leur succés general sur leurs en— 
nemis, qui soíit representes comme d'autant plus braves et 
d'autant plus hábiles, qu'ils ont été vaincus? O r , comme' 
la eoHttaissan.ce. ¿es lieux,et des pe,rson.nes est aécessaire pour" 
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détruirelaplupartdeces illusions,n'est-il pas tres probable 
que les relations frangaises, si les bistoriens futurs n'ont 
pas le moyen de les comparer avec d'autres d'une autorité 
égale ou de méme na ture , seront, dans quelques années# 

admises comme des faits constans, et que les détails d'une 
suite de brillaus triomphes ne fourniront des laufiers 
qu'aux vaincus ? Ces considérations sont présentées ici 
comme l'apologie d'un soldat qui sort de sa sphére, pour 
entreprendre une tache qu'il reconnait lui-méme au-des-
sus de ses forces. 

On ne doit pas yoir dans les observations precedentes, 
l 'intention d'imputer aux ofticiers francais des déguise! 
mens affectés : on sait que trop souvent les préjugés et les 
seiitimens personnels ayeuglent la raison et pervertissent 
l 'entendement. Nous en avons des exemples bien frappans 
dans les écrits de nos propres concitoyens concernant leurs 
alliés, écrits dont plusieürs, sortis de la plume des ac-
teurs en scéne, et faits au moment de l 'action, doivent 
étre consideres comme l'expression d'un sentiment na-
t u r e l , autant que comme Fattestation d'un témoin ocu-
laire des événemens. On peut en choisir un exemple bien 
remarquable dans les divers récits de la serie des desastres 
qui ont precede la disgrace d'un officier estimé, au com-
mencement de la guerre. Chacun, en pareil cas, accusait 
les naturels d'avoir été d'une maniere ou d'autre la cause 
de son malheur ; et les nombreux amis que ce chef res­
pecté avait dans l 'armée, influencés par son décourage-
ment , et désirant justifier sa conduite et soutenir sa ré-
putation , sont alies méme plus loin , representan t les> 
Espagnols non - seulement comme un peuple apathique 
et sans coeur, mais encoré comme totalement dépourvu 
de bonne volonté : enfin la vanité nationale avait alteré 
a un tel point le bons seas du peuple anglais , que ees 
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calomnies recevaient partout une foi implicite, et qu'elles 
jétaient hautement répétées dans le moment méme oú les 
Galiciens justifiaient leur caractére de la maniere la plus 
¿datante , en chassant et anéantissant presque les intrus. 

Encoré, á présent ees relations ont laissé" une impres-
sion défavorable h ees Montagnards, malgré le temps qui 
s'est écoulé, -et les événemens plus heureux qui ont calmé 
les ressentinjens personnels et nationaux ; á tel po in t , que 
nous cherchons avec étonnement comment de pareils pré-
jugés ont pu naítre , et sur quel fondement on a pu 
espérer que des paysans sans armes résisteraient aux Fran­
jáis , aux troupes les plus aguerries que jamáis on eút 
a combattre, ou, p e u t - é t r e , les meilleures qu'on eut 
jamáis vuesj troupes qu'ils regardaient eux-mémes comme 
invincibles, et auxquelles on donnait toutes les qualifi-
cations que peut inventer la jactance , et cela dans un 
moment oú ees troupes les croyaient eux-mémes inca-
pables de défendre un instant leurs propres déíilés , et 
oú ils cherchaient leur salut dans une fuite précipitée 
vers leurs vaisseaux. 

Ce reproche de lácheté" et de manque de boune volonté 
fait a la population de Galice, a été cependant egalé par 
une injustice s-emblable de la part des Galiciens envers 
toute Farmée anglaise pour les malheurs d'un seul corps, 
a la Córogne, Ters la fin de la guerre : les babitans, par-
ticuliérement les femmes, lorsqu'ils parlaient des Anglais, 
aprés avoir fait Fédoge de leur á i r , de leur conduite, de 
leur figure, de leur tenue, finissaient toujours par s'é-
crier : Quelle pitié que des hommes de si bonne mine 
craignent de se hattre ! 

• • • ' . • 

Ainsi on trouve de tout cóté des préVentions que je 
n'entreprendrai pas de dissiper par l'exposition des faits 



rxxxiv PIECE3 JtSTIFICATIVES. 

et le raisonnement, parce que cela conduirait á une 
controverse sans fin. C'est par cette raison qu'on ne 
yerra aucune analyse ou réfutation des e'crits d'autres 
persoimes dans eet ouvrage , oú les actions des parties 
belligérantes sont narrées simplement sans autre objet íii 
couleur que l'opinion de l'historien. Cependant cela est 
tellement opposé, sur plusieurs points , aux opinión s gé-
riéValernent recues, qu'il s'estimera beureux s'il éch'appe 
au soüpcon d'erreur volontaire ; et il est si fortement 
penetré de l'idée que l'impression d*án'é injuste partialite 
p'our l'armée alliée portugaise et áiíglaise péut faire per-
dre de son prix á 'sa relation , • qir'il juge á-propos de 
présenter ici quelques observations justificativés sur les 
points suivans : 

i ° . Le peu de mentíon faite des efforts des Espagnols t 

aprés la premiére explosión des sentimens du peuple. > 

2o . L'omission des détails de presque toutes les batail-
les livrées séparément par les Espagnols contre les 
Francais. 

- . . . . . 
3". Le peu de confiance accordée en dernier lieu aux 

Guerillas. 

4o . Le manque constant de suecés attribué aux effoi>ts¡ 
des Francais contre les Anglais , et le contraire en c0 
qui concerne les efforts de ceux-ci contre les premiers. 

L'écrivain , qui par un attacbement étrpit á un opi­
nión fondee sur la connaissance des personnes qu'il a eu> 
de grandes oceasions d'observer , refuse totalement aux, 
Espagnols l 'honneur de ees actes d'hostilité qui leur, 
sont attribués par plusieurs autres , comme preverían t 
d'un entbousiasme aveugle , est loin eepei&lant de mé-
pr iserune inimitié toujours constante, tuujotus active? 
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soutemie avec habileté, quoique grandement trompee 
par les resultáis. Néanmoins, il sera facile de concevoir 
qu'un petit nombre de faits disperses , dans le premier 
cas , foirriiiraient matiére á plus de détails, qu'une 
serie d'années consécutives dans le second. La fureur de 
la tempéte , ou la violence d'un tourbillon , quoique 
lócale dans son action et passagére dans sa durée , 
oft're quantité de détails á la deseription , tandis qu'une 
désolation genérale , produite par le silencieux progrés 
de maux bien plus désastreux , ne peut étre décrite que 
par le sommaire de ses résultats; il en est de méme de 
la résistance opposée par le peuple espagnol aux armées 
frangaises, résistance infiniment plus fatale dans ses effets, 
que brillante dans ses opérations. L'écrivain a done 
jugé plus a propos de convenir préliminairement des 
grands avantages qui ont resulté pour les armées alliées 
de la bonne volonté genérale des habitans , que d ' in-
tei-rompre son récit en y introduisant les nombreuses 
preuves de ce sentiment qui sont á sa connaissance , et 
qui , quoique tres-honorables pour des particuliers , n 'ont 
eu cependant qu'une influence secondaire sur les résul­
tats , et seraient d'un faible intérét pour les lecteurs.. 

Le motif que l'écriyain a eu pour omettre les dé ­
tails de la plupart des actions engagées par les armées 
espagnoles , sera justifié de la maniere la plus satisfaisante 
par <un appel I U X officiers franjáis , dont plusieurs lu í 
ont declaré que leurs plus grandes victoires n'avaient 
presque point couté de sang : divers officiers espagnols 
de distinction conviennent de ce fa i t ; tel est aussi le 
témoignage de plusieurs officiers anglais qui ont eu oc-
casion de connaítre la vérité 5 et l 'auteur a été témoin, 
oculaire de la facilité avec laquelle les Francais ont 
•btejtm plus d'un de leurs principaux avantages. Un ju -

F 
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gement formé sur ees données lui a serví d'échelle pout 
apprécier les actions des Espagnols j et d'aprés cela -f 

i l ne pouvait consciencieusement copier des détails ou 
des rapports d'une, combinaison savante de dispositions 
et de tactique , qui a eu des resultats aussi nuls. II est 
loin cependant de vouloir déprécier le grand mérite 
qu'ils ont acquis collecti\ement et individuellement; 
aii contraire , il a beaucoup de peine á reteñir l 'en-
tiiousiasme que leur ; constante persévéranee et leur cou-
rage inébranlable sont si bien faits pour inspirer; et 
son intention n'est pas de rabaisser en aucune maniere 
le mérite de cette, na t ion , en repyésentant que le, 
manque de bons officiers , le défaut d'organisation et 
de discipline , rendaient leurs armées reguliéres inca-> 
pables de se mesiirer avec les Franjáis. Les Espagnols 
sont naturellement braves , hardis et patiens ; leur i n -
fanterie, avant sa défaite á la bataille de Rocroy, quoi-
que recrutée d 'un mélange de diverses nations , fut 
l 'admiration de l'Europe , par sa fermeté et sa constance 
eourageuse; et sa conduite sur les liauteurs de Saint 
Martial , lorsqu'on eut remedié quoiqjle trés-partielle-
m e n t , aux défauts don t nous venons de parler , prpuve 
qu'avec les soins convenables elle pourrait redevenir cé 
qu'elle a été. 

; II a été ássez parlé des Guerillas daiis les relations , pour 
qué! le lectem: piusse se fbrmei- un júgement dé leúr 
mérite. Cependant!, dé peur qu'on ne suppdse quel 'écri-
taiñUés'apprécié^ei 'a'u-dessous dé l'ópinióh réelle qu'il 
l i r a , il dirá éñ peti dé mots ce qu'il en pense '; tant qu'el-
Ies lopéraient eñ 'petits corps, leur influence et l'utilité 
qu'on tirait de leúr concours ne sauraient fetíre trop appré-
ciées ; inais' lorsqu'elles1 se réunissáient en grandes rn'ásses, 
elles avaiént tousles iiíconvéniens des armées reguliéres , 
sam» en, atoiv les bonnés qualités. 
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Le dernier point exige tin plus ampie examen, attendu 
qu'un fort soupcon de manque de franchise doit na ture l -
lement s'attacher au récit d'un officier d'une nation rivale, 
q u i , dans sept campagnes actives, refuse d'accorder utt 
seul triomphe sur ses compatriotes á ees généraux et a 
ees troupes dont la tactique et les prouesses avaient deja 
vaincu tous leurs ennemis. 

' • "rrt 

Tout le monde reconnait , dans toute leur étendue , les 
grands talens des généraux francais ;¿ils ont fréquem-
ment déployé la plus grande habilcté , et fait manoeu-
vrer avec une tactiqúé rare les puissantes armées confiées 
á leurs ordres. L'auteur de cet ouvrage , bien loin de 
conserver pour eux aucun sentiment peu liberal , ha-
zardera de faire ici l'apologie de leur défaut dé succés 
en general dans la premiére période de la guer re , en 
énongant ce qu'il considere comme en ayant été la p r i n -
cipale cause. & i 

Formes á une école oú tout se faisait par la forcé d a 
nombre , ils étaient peu propres á apprécier cette com-
binaison de prudence et de bardiesse si heureusement 
entremélée dans la eonduite de leur adversaire ; ne r a i -
gonnant que d'aprés leurs propres idees sur la valeur 
des hommes, ils étaient constamnlent trompes par sa 
fermeté invariable á poursuivre Fobjet qui leur était i n ­
diqué , et á ne jamáis sacrifier ses troupes á la chance de 
convertir un avantage certain en un résultat plus br i l -
lant , tandis que , au besoin, il avait recours aux mesu­
res les plus bardies , et ne croyait aucune perte , aucun 
bazard trop grands pour s'assurer du succés. Leúrs propres 
dépécbes démontrent amplement qu' i ls 'ont été dupes de 
ce premier plan de eonduite. Le passage du Douro en 
1809 , le siége de Ciudad-Rodrigo immédiatemeut aprés 
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l'abandon du blocus ; l'attaque encoré plus difficile de Ba­
dajoz ; et la hardiesse inouie de la marche sur Almaraz , 
sont des exemples incontestables du dernier : ainsi chacun 
de ees plans de conduite trompait les commandans fran­
jáis , réussissait et á la faveur d'une téméiité excessive s 

roajs bien calculée. 

Cependant l'exemple le plus frappant doit étre tiré dm 
conibat de Fuentes de Honor , livré pour obtenir la pos-
session d'Almeida aussitot aprés l'entiére évacuation du 
Portugal par le maréclial Masséna. Cet officier , aprés 
avoir consumé cinq mois prés de Lisbonne, présentant vai-
nement la bataille dans les positions les plus défarorables , 
jusqu'á ce que ses forces fussent complettement désorgani-
sées et á demi minees , s'attendait peu qu'au moment 
©ú son armée était recomposée , renforcée , et redevenue 
formidable, il trouverait son prudent compétiteur trans­
formé tout-á-coup en u n ennemi le plus téméraire , of-
frant le combat sur le terrain le plus désavantageux et 
oú la retraite était presque impraticable. Dans le p re ­
mier cas , l'objet en yue ne pouyait manquer d'étre at-
teint sans risque j dans l 'autre , on ne pouvait l'obtenir 
qu'en hazardant tout. Ce contraste de conduite annonce 
le plus grand développement de prudence , de jugement et 
de hardiesse, et fournit un si pur exemple de l'usage 
legitime des batailles, qu'il a díi étre incomprehensible 
pour les généraux francaís de la révolution : c'est ainsi 
qu'ils ont été constamment battus , et que les forces su-
périeures sous leui-s ordres ont été rendues inútiles. 

On reconnaít pleinement aussi la valeur des troupes 
francaises. Les soldats qui composaient dans forigine les 
ariuées francaises en Espagne, devenus vétérans au milieti 
de victoires conséciitives, étaient á. coup sur excellens 
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wili taires , et supérieurs en quelque sorté' á ceux qui 
composaient la généralité des armées. Ils ont déployé , 
par leur courage , leur discipline et leur coníiance en 
leurs propres forces, une fermeté qui , en beaucoup 
d'occasions, a excité Padmiration de leurs ennemis. Les 
colonnes d'attaque á Talavera , á Albuera , et méme dans 
les Pyrenees , ont paru aussi fermes et aussi in trepides 
que la fameuse phalange des Grecs. Leur patience á en-
durer les privations , sur — tout en Por tugal , a donné 
la mesure de leur dévouement pour leur patrie et pour 
leurs cliefs, bien au-delá du patriotisme ordinaire des 
soldats modernes. Néanmoins les recherches les plus dili­
gentes ne fournissent aucun exemple que les Francais, 
aprés quelques-unes de leurs nombreuses attaques dans la 
Pe'ninsule, aient conservé la possession d'un poste p r in ­
cipal , d'un point impor tan t , auparavant occupé par les 
Anglais j ni q u e , dans la défense, ils se soient main-
tenus dans un poste d'oú les Anglais ont cherché á les 
déloger. Cest sur ce simple fa i t , si aisé á réfuter , s'il 
n'était pas véritable, que l'auteur de cet ouvrage se re­
pose pour étre á l'abri de tout reproche de mauvaise 
foi, et sans autre commentaire il le soumet á ses lecteurs 
comme le module sur lequel ils pourront se former une 
opinión de la valeur comparative des troupes des deux 
nations. 

Etranger á toute partialité ou prevention particuliére» 
l 'auteur a cherché á dresser , d'aprés ses propres obser-
vations et la correspondance d'officiers intelligens et bons 
juges , une relation fidele et impartíale de la derniére 
guerre d'Espagne , de Portugal et du midi de la France. 
On y trouvera, sur d'autres sujets , tout ce qui s'accordo 
avec l'évidence, et peu d'opinions hasardées ; aucun fait 

. n ' y a été admis sans la plus rigoureuse vérification : en 
couséquence, ou en a rejetté un graud nombre d'anec-
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dotes courantes qui auraient pu am'mer et embellír li 
narration. Beaucoup d'erreurs cependant, il le craínt r 

peuvent s'étre glissées dans la composition : il a décou-
Tert lui-méme quelques omissions accidentelles de peu 
d'importance. Tout ce qu'il reclame, c'est qu'on croie á 
son exactitude en general et á sa stricte impart ia l i té , 
afin que le lecteur qui jugera l'ouvrage défectueux sous 
le rapport de l'amusement ou de l'instruction , n'ait 
aucun motif de se plaindre d'avoir été trompa ou i n -
duit en erreur , et que l'liistorien y trouve des maté-
r iaux bruts qu'il puisse employer arec connance, lors-
qu'il voudra transmettre á la postérité les événemens de 
l'époque la plus glorieuse de l'histoire militaire de la 
Grande-Bretagne. 

Cambray , 19 juillet 1817, 



AVIS AU L E C T E Ü R 

PAR I/AÜTEUR. 

UAuteur de cet ouvrage, ríajant eu d'abord 

d'autre intention que celle de faire un examen cri­

tique de /'Histoire de la derniere Guerre., fimpriméó 

depuis peu á FlorenceJ en ce qui concerne l'Es-

pagne et le Portugal, ría nullement pretenda com-

poser une histoire réguliére. La forme argumenta-

tive quil a adoptée, s'j opposait formellement. Les 

notes marginales, et celles qui par leur inevitable 

longueur sont classées en forme d' appendix, leveront 

toute Vobscurité qui pourrait résulter de ce que 

plusieurs des faits, dont il s'agit, sont peu connus 

en ítalie. 

On a en méme-temps saisi Toccasion de mettre 

sous un véritable jour quelques passages de deux 

ouvrages sur le méme objet, savoir , la vie du d»c 

de Wellington , écrite par M. Elliot, et les Mémoires 

historiques sur la Révolution d'Espagne 3 par M. de 

Pradt. 

La táble chronologique des principauoc événemems 

tnilitaires et politiques depuis l'année 18o3 jusquem 

1814^ c'est-á-dire, depuis la Paicc d'Amiens s jus-

qu'a la conclusión de la Paix genérale en 1814^ 

facilitera ci tout lecteur V intelligence de cet ouvrage-


